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être býelle, le front étit large, les ceaux les uns aprèsý les autres; leyeux d'un gris tri)s clair reg'ardaïlienIt pins petit, gros comme un pois, va-bien en face avec une ex~pressioni lait $4.00, le, plus gros $12.O0, end'audace tranquil le, la barbe rous- toi't $97.00, - 48.5 francs.se, clairsýemé,e, laissait entrevoir le Silencieux, l'étrang-er compta sondessin énergique du menton. argent, nous paya, remit néth'odi-Du premier coup je devinai un chas- queie n mneue srl ei-etmais; o n'était certainement omatuetsrlsuiseurse retournant vers moi:pas un Canadien et à ,onl accent ce -I y en a bien d'autres que vousn'était pas non plus un Anglais. quvodaetsoioùjtr"
Erâ apericevant lie nouveau venu, laquvodaetsvroùjto-

phsooi dlu père Wat1ters s'éclai- ve cet or, et il referma la porte avec
un rire silencieux.

ra. Cette nuit-là je ne dormis guère.-Cetvous Atons,-ieur Fry, s'écria- Qui'était cet ho>mme? Où trouvait-ilt-il en lui serrant la main, comme cet or dont il semblait faire si peuvoilà longtemps que l'o>n ne vous a dle cas?vu! Je craignais qu'il ne vous soit iJ'appréhend1aisý presque d'interrogerarrivé malheur. le pè,re Watters. Ils me faisaient l'ef--Non, non, la santé est toujours fet de deux complices!
b-oine, rpni l'autre, et, coupan t La curiosité l'emporta.court aux d](Illonstra tionls> il me fau- '-_Ce qu'il est, je n'en sais rien, medrait 2. quarts de fleur, 1/2 quart dle répondit-il. Voilà douze ans que jelard s4alé, 20 livres do sýel, 10 de thé, le connais. Quand il est venu ici,etc., et.(E ldéfila la longue liste, des pour la première fois, il ne parlaitappovslnneietsné'cessaires à un pas du tout le français et à peinechssurqui monte au b)ois pour l'anZla's bien qu'il se prétiende ix-

glais. Je pense qu'il est Norwégien.Il voulait partir le lendemain m'a- Eni tout cas, il est bien instruit surtm, upei jur e emi àp _-ls chiiffres, et il a une bien belle écri-Cparer sa commande. Quand j'eus fini ture. Autrefois, il me payait mesl ef-il demanda le compte, il y en a.vait fets en pelleteries, mais depuis qua.-pour 44 dollars - 220 francs. tre ans, il me vend des pépites d'or.Il dê1outonna sa veste, son gilet et il y a deux ans, il a été bien insia-cherchant dans une pooie intiérieure de ici, et comme j'allais le, voir sou-il tira un petit sac à tabac, en peau vent à sa. pension, il m'a racontédl'orignal. qu'il avait trouvé une mine, qu'il
.-Toujours la même monnaie, dit ramnasait l'or à la main dans unle père Watters. ruisseau, là-ba, au nord, sur son~Toujours, répondit-il laconi.que- territoire de chasse, mais qu'il prie-ment, et, ouvrant son sac, il en sor- nait juste ce qu'il lui fallait pourtit de petites pierres, qu'il jeta sur acheter ses provisions. Il n'aime.ri enIo comptoir; c'était de l'or. tant qu'à vivre seul dans 'le bos etJe n'avais jamais vu d'or natif et là, pas besoin d'être riche.j

je vous avou~erai que le fus étrange- --Navez-v«~us jamais eu la. penséement fasciné par ces cailloux kL'il- de lui demander où il tirouvait cet
lants. or?ci
.- OÙ avez-vous trouvé cela, m'é- -Si, une fois, comme en plaisan- irriai-jý? tant, mais il m'a regardié si drôle- f

Ilm'O jeta unt regard oü il y avait menft que je n'i pas oýsé in3sister. Ta
de l'ironie, du mépris, de l'étonne- Ah! c'est un terrible homme, il est
ment et sans répondre un mot: fort comime une paire de boeufs, et il m

-Je, vous les vends 817M5 de l'on- 'ajouta, en baiat la voix, je me à'e, di-i à Wa.tters, prenez dessus ce suis lissé dire qu'un cbasseur de la e.que je vous dois et donnez-moi le Côte Nord qui avait voulu le sui-
reste enpapier.vre parce qu'il avait etnudireW tesalla cherlher une petite qu'il trouvait de 11i 64. détai s i.ud

Pendant assez lonigtemnps
étrangre histýoire mie trotta dai
tête. J'eus, même vaguement Ji

sede tenter moi aussi la reel
J'étais audcacieux et fort à cett
poque ; je maniais proprement
rabine et n'étais nullement effre
la fdrce redIoutale du mysb
trappeur.

Mai.s ma' vie changea. Je tr
moyen de m'associer dans un(
ploitationl de forêts qui résil
au-delà de mes espérances, et
bliai les mines.

Quatre ou1 cinq ans plus tard,
pris que mon ancien pat ron> JE
Watters, é,tait compléterent rui
de plus, qu'il était à moitié foi
offrait à tout le monde de vün<
secret d'une mine d'or qu'il pi
lait être d'une prodigieuse richq

Immédiatement, toutes mes ar
nes rêveries me revinrent et je
lus d'aller voir le pauvre hom;

Jl'eus beaucoup dle peine à trc
sojn adresse, car il a.va.it a.band
ýon ancien magasin de St-Rocli
ýe réfugier dains la plus miséraJi~
lu misérable quartier St-Sauve


